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En note, tout à la fin de son Histoire de Brissac, de son château, et des familles qui l’ont 
possédé, publié en 1919, avec le nihil obstat de l’abbé François Uzureau, qui a produit lui-

même d’excellents ouvrages sur l’histoire de l’Anjou, Charles Gautier s’inquiète pour les 

Quincéens : « Nos paroissiens de Quincé ne sont pas oubliés, et nous espérons que bientôt 

paraîtra, à son tour, la Monographie de leur commune, qui est en préparation ».  

Lors de la réédition de l’ouvrage en 1984 (dans la posface), le maire, Joël Boumard, regrette 

que l’abbé « n’ait eu le loisir d’écrire avec autant de précision et d’humour l’histoire de Quincé 

et de ses administrés. (…) L’histoire de Quincé reste à écrire ».  

L’abbé Gautier avait-il fait une promesse en l’air ? Même vu à distance, quelque cent ans après 

son annonce aux Quincéens, cela ne paraît guère correspondre à la personnalité du 

bonhomme. En 1919, le texte était donc en préparation. Où pouvait-il donc se trouver ?  

Nous pensions le trouver au presbytère de la rue de Verdun, dans le grenier où régnait alors 

un vrai capharnaüm… Il y avait effectivement beaucoup de papiers, deux caisses vertes 

(aujourd’hui aux archives du diocèse) en particulier bourrées de documents, des archives, des 

notes de l’abbé prises dans le fonds du duché et aux archives départementales du Maine-et-

Loire. On a pu se familiariser alors avec la fine et légère écriture de l’abbé, témoignage de sa 

personnalité et de l’important travail de recherche qu’il a réalisé pour écrire son ouvrage sur 

Brissac. Mais le saint Graal recherché ne s’y trouvait pas. 

Et c’est vraiment par hasard que nous avons inventé le manuscrit sur Quincé aux archives du 

diocèse. Un gros et impressionnant paquet de feuillets à peu près en ordre. Nous avons 

entrepris de le transcrire avec méthode. 

Voici donc le chapitre déclinant la liste des curés de Quincé. Il faut se rappeler que la paroisse 

de Quincé fut supprimée en 1791, les objets de culte de la fabrique en partie transférés à 

Brissac en présence du curé de Brissac Pierre Jacquesson (Pierre-Louis Bailly, dernier curé de 

Quincé a fui discrètement, sans signer la Constitution civile du clergé). Il faut se rappeler aussi 

que les curés jouaient un rôle essentiel dans la société d’ancien régime, appuyés en cela 

(gestion des biens et des besoins du culte) par la fabrique paroissiale dont le chef était élu en 

début d’année par les habitants devant la porte de l’église Saint-Alman à l’issue de la messe 

dominicale (il y avait une galerie disparue aujourd’hui). Un troisième personnage, le syndic de 

la paroisse (circonscription civile de base du royaume) chargé de gérer les affaires de la 

communauté, était également élu au même endroit. Chef de la fabrique et syndic étaient bien 

sûr choisis parmi les « principaux habitants » de la paroisse. 

Il est nécessaire ici de donner quelques informations sur l’auteur, l’emblématique curé 

Charles-Alphonse Gautier. Il naquit à Mouliherne le 31 décembre 1862 dans une famille de 

forgeron (son père était également prénommé Charles, sa mère Catherine). Il fit ses études 

au collège de Beaupréau (six ans), puis au Grand Séminaire d’Angers. Il reçut la tonsure à vingt 



ans (23 décembre 1882), puis fut ordonné prêtre le 26 décembre 1885 (Mgr Freppel) à tout 

juste 23 ans (avec dispense d’âge). Brillant étudiant sûrement, et peut-être trop jeune pour le 

vicariat, il commença alors des études de théologie à l’Université catholique d’Angers (ouverte 

peu de temps auparavant en 1879). Il obtint sa licence en 1887.  

Il commence alors son ministère comme vicaire à Segré (1887-1888), puis à Beaufort (huit 

ans), avant d’être nommé à Notre-Dame d’Angers en 1896. Est-ce la proximité de la faculté 

de théologie ? Il débute alors des recherches sur saint Marcoul, un saint thaumaturge du VIe 

siècle (Saint Marcoul, abbé de Nanteuil, sa vie, ses reliques, son culte à Corbeny, Charray, 
Archelange, Bueil, Notre-Dame-du-Pré au Mans et Notre-Dame d'Angers, (78 p., Angers, 

Germain et Grassin, 1899). Il perpétue son culte à Angers en animant une neuvaine de prières 

dont il publia la préparation (Neuvaine de prières en l'honneur de saint Marcoul, abbé de 
Nanteuil, par l’abbé Charles Gautier, 19 p., Angers, Germain et Grassin, 1900). 

L’évêque d’Angers, Mgr Joseph Rumeau, nomme Charles Gautier à Brissac et Quincé en 1903, 

en remplacement de l’abbé Dupé (à ne pas confondre avec Jean Dupé, qui l’a précédé à la 

cure de Brissac). Il est installé le 13 décembre par l’abbé Guilloteau, un ami du nouveau curé 

et en plus enfant de Brissac, curé doyen de Thouarcé. C’est cet abbé natif de Brissac (10 juin 

1834), ancien professeur d’histoire au collège de Combrée (1860-1890), qui initia le jeune 

abbé Gautier à l’histoire. Nous avons retrouvé dans les archives du presbytère (désormais 

transférées aux archives diocésaines à Angers) un carnet (non daté, 206 pages numérotées) 

écrit de sa main et modestement intitulé : Brissac. Ce livre qui retrace l’histoire de sa 

commune a largement inspiré Charles Gautier. 

Le 13 décembre 1903, les paroissiens allèrent symboliquement chercher leur curé au 

presbytère (en 1903, il est encore propriété de la paroisse), mais, dans l’importante 

procession (cf. Semaine religieuse d’Angers, 1903), qui parcourut la Grande Rue, si le maire de 

Quincé (également président de la fabrique), M. François, était bien présent, M. Trosseau, 

maire de Brissac, et son Conseil, étaient absents, ce qui présageait des moments difficiles. Le 

Conseil de Brissac était en phase avec le gouvernement d’Émile Combes qui dirigeait les 

affaires de la France depuis un an (7 juin 1902), lequel préparait la Loi de Séparation de l’Église 

et de l’État (1905).  

L’abbé Gautier dut quitter le presbytère (saisi par la commune) le 4 juin 1907, emménagea 

dans un nouvelle maison presbytérale trois ans après. 

Après 28 ans de ministère, l’abbé Gautier s’éteignit le 28 août 1931. Ses obsèques furent 

grandioses (trente prêtres), avec cette fois la présence des deux maires de Quincé et Brissac 

dans une atmosphère apparemment apaisée. Il repose au cimetière de Brissac près de la 

grande croix. 
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Chapitre V 
Curés et vicaires de Quincé 

 
Les noms de curés de Quincé nous sont fournis soit par Célestin Port, dans son Dictionnaire 
historique de Maine-et-Loire, soit par les registres paroissiaux remontant à 1571, soit par 

d’autres actes. 

De beaucoup d’entre eux, nous ne connaissons que très peu de choses. Leur nom et une 

date et encore ignore-t-on si cette date indique le commencement, la fin, ou un moment 

quelconque de leur administration. 



   

I Jean Gristin 

 

II Jean Beuvereau (1448-1476) 

 

Son nom nous est connu par plusieurs actes, mentionnés au chartrier du château. 

1° Extrait de transaction (10 janvier 1448) par laquelle « la dixme de la Bodinière en Quincé 

lui est abandonnée », (propriété des Landes, tome 1er, folio 134), par Marie de Chevray, 

veuve de Jehan de Conquessac et tutrice de leurs enfants mineurs, « à charge de célébrer 

chaque année un anniversaire le jour de la fête de St Julien du Mans et les vêpres la veille. » 

2° Déclaration rendue à Brissac, le 26 mai 1456. 25 articles. (chartrier de Brissac, tome 2, 

folio 31). 

Il y déclare qu’il tient de Pierre de Brézé, son presbytère, les jardins et appartenances avec 

quelques quartiers de vigne aux environs. 

 

III Jean Prévost (1485-1504) 

 

1° Extrait d’acte par lequel Jacques de Brézé, seigneur de Brissac, abandonne à Jacques 

Prévost, curé de Quincé, les dixmes de ladite paroisse à la charge d’une messe basse par 

dimanche dans l’église de Quincé, (2 mai 1487) et de (chartrier de Brissac. Censive, tome 10, 

folio 98) faire peindre dans ladite église les armoiries du seigneur. La messe sera dite au 

château entre 7 et 8 h quand le seigneur, sa femme ou leurs enfants y seront. 

2° Déclaration rendue à Loys de Brézé par Jean Prévost (6 mars 1492) : 23 articles (chartrier 

du château, Censive, t. 10, folio 295-296) 

    

IV Jean Fumet(1517) 

 

V Jean Doineau (1538) 

 

VI René Biratte (1562) 

 

VII René Corbineau (1568, + 5 janvier 1607), prieur en même temps de Saint-Georges-des-

sept-voies et plus tard des Alleuds. 

 

Déclaration rendue par lui au château de Brissac, les 6 juin 1576 (Censive, tome 14, folio 

172-174) et 20 mars 1600. 

À la fin de son registre des baptêmes, se trouve la publication suivante : « de par Mme la 

Comtesse de Brissac, l’on fait assavoir que les herbes des prés dépendant du comté de 

Brissac sont à vendre jeudi prochain en l’audience dudit Brissac… ». Il est probable que ces 

publications étaient faites au prône. C’est de son temps, le 12 juin 1571, que commença le 

premier registre des baptêmes connu et conservé. 

 

VIII Pierre Nauteau (1607) 

 

Avant d’être curé, il était sûrement vicaire, car on trouve sa signature sans mention spéciale, 

aux baptêmes du 25 décembre 1594 au 23 avril 1607. 

Il fit déclaration de ses biens au château de Brissac le 24 mars 1623, comprenant 10 articles 



(Censive de Brissac, tome 18, folio 251-253) 

 

IX  François Lucas (1624-1639) 

 

Il fit déclaration à Brissac le 26 juillet 1628. Il signe déjà le 23 février 1624. Sur son registre, il 

est écrit : le 19 avril 1624 a été ensépulturé dans la chapelle de Saint-Blaise le corps de 

défunte dame de Baunay, religieuse. 

 

X Jacques Plessis (1639-1676) 

 

Il signe comme curé le 24 avril 1639. Déclarations à Brissac les 8 février 1656, 16 août 1668 

et 3 octobre 1673. 

On voit à cette époque plusieurs mentions de sépulture dans l’église : ainsi, 

  1° le 2 juillet 1648, celle de Léonarde Plessis, sœur du curé, près de la chapelle de Saint-

Jacques ; 

  2° le 11 mars 1665, celle de Francine Bienvenu, âgée de 26 ans ; 

  3° le 19 novembre 1668, proche le confessionnal, celle « d’honnête fille Marie Aubert, 

décédée la veille à la Gachetière » ; 

  4° le 23 novembre 1670, celle de défunt « honorable homme Claude Gurlet, âgé de 83 ans. 

Sont inhumés devant la grande porte de l’église : le 10 juin 1667, André Chauveau, père 

d’André Chauveau qui, vicaire alors, fut plus tard curé ; puis le 26 mars 1672, sa femme, 

Françoise Coquet, qui fut enterrée près de lui. 

On lit encore sur le registre, à la date du 1er mars 1670, « fut inhumée au cimetière le corps 

de défunte Catherine Pinot, âgée de 95 ans, veuve en dernières noces de feu François Galais, 

laquelle a fondé en l’église de Quincé, à perpétuité, une messe de Requiem chantée le jour 

et feste de saint Jacques-le-majeur. » 

 

XI André Chauveau (1673-1694) 

 

Il était vicaire à Quincé, avant d’être curé, et il signe comme tel, au moins dès le 12 avril 

1661. 

Rien de remarquable n’est signalé sur son passage à la cure de Quincé. Il mourut le 19 

décembre 1694 et fut inhumé le lendemain, dans le chœur de l’église, proche l’autel de 

Notre-Dame, par Jean Coléard, curé de Vauchrétien. Il était âgé de 58 ans 5 mois. 

D’après son testament, on voit qu’il y avait alors en l’église de Quincé trois autels : le grand 

autel, celui de la Sainte Vierge et celui de saint Jacques. 

Dans la paroisse qui ne comptait guère que soixante-dix feux avant la révolution, la moyenne 

des années 1690-1691-1692-1693 donne trois pour les mariages, neuf pour les naissances et 

onze pour les décès. 

 

XII Marin Labbé (3 janvier 1695-3 avril 1715) 

 

Il est écrit sur les registres qu’il prit possession de sa cure le 5 janvier 1695, qu’il mourut le 3 

avril 1715, âgé de 69 ans, et qu’il fut inhumé le lendemain dans le cimetière, « en présence 

des sieurs prieur, curés et vicaires soussignés : François Chapillon, prieur-curé de Saint-Jean, 

Pichard, curé de Brissac, C. Bourgeois, curé de Vauchrétien, P. Garreau, prêtre. » 

Il a laissé sur ses registres plusieurs notes curieuses : 



  1° J’ai fait porter à Saint-Blaise l’image de la Vierge qui autrefois était en cette église (1er 

sept. 1697). Elle a été estimée 3 livres. 

  2° Le 29 décembre 1698, décéda M. Henri-Albert de Cossé, duc et pair de France, dans son 

château de Brissac, d’une fluxion de poitrine, sur les 2 heures du matin, moy présent… Dieu 

ait son âme !… Il fut enterré le 31 aux flambeaux, à la façon des grands seigneurs, et mis 

dans leur caveau, dans le chœur de l’église de Brissac. 

  3° Louis-Artus-Timoléon de Brissac, duc et pair de France et grand panetier a pris 

possession de son château de Brissac le 8 octobre 1700, en grande magnificence, ayant 

succédé à son cousin Henri de Cossé, mort sans hoirs. 

  4° Notre Saint Père le Pape Clément XI a été élu le 23 novembre, nom (fête) de saint 

Clément, 1700… Le grand jubilé de l’année sainte sous notre Saint Père le pape Clément XI a 

commencé le 1er janvier (1702). Il a duré 2 mois… 

  5° « Le 4 novembre 1701 et jours suivants, j’ai fait faire aux cloches de Quincé la balustrade 

et le dais aux fonts…. Et en même temps ai fait changer l’échelle pour y monter … Il en a 

coûté 50 sols pour le charpentier. » 

  6° En 1702, il fit, à ses frais, placer des stalles dans le chœur ; en 1706, raccomoder le 

confessionnal, décorer les fonts ; le 2 août 1712, carreler l’église. 

  7° Il écrit, après la date du 31 mars 1713 : « j’ai fait mettre une « illisible » au pressoir de la 

cure ;- j’ai fait mettre une croix avec un coq sur le clocher de cette paroisse. Le coq coûte 6 

livres et la croix 5 livres… J’ai fait monter la grosse cloche. » 

   

XIII Charles Heruet (1715-6 novembre1741). Chanoine de la Sainte-Chapelle de Châteaudun, 

bachelier de Sorbonne. 

 

Il signe pour la 1ère fois le 12 juillet 1715. 

Le 5 novembre 1725, Bertrand Daguerre, écuyer, chevalier de l’ordre militaire de Saint-Louis, 

gouverneur du château de Brissac et Montreuil-Bellay, capitaine des chasses de Mr le Duc de 

Brissac, son receveur général, demeurant à Brissac, épouse demoiselle Jeanne Heruet, fille 

de défunt Charles Heruet, avocat en Parlement, bailly de Courtalain, et de défunte Françoise 

Dubois, - sœur du curé de Quincé… en présence de Marie Heruet, femme de Me Pierre 

Perigault, procureur au baillage de Châteaudun, sœur de l’épouse ; de Marie Le Comte, 

femme de Me Florent Heruet ; de Louise Heruet sa sœur. 

Ils eurent une fille qui fut ondoyée le 19 octobre 1728. 

« Le 16è jour de janvier 1727, nous prêtre, curé soussigné, avec la permission de notre 

Seigneur évêque, avons donné la bénédiction à une cloche dans notre église paroissiale, 

laquelle a été nommée Jeanne-Madeleine. Le parrain a été messire Jean Paris de 

Montmartel, conseiller du roi, garde du thrésor royal. – La marraine très haute et très 

puissante dame Madeleine du Pécoil, duchesse de Brissac, pour laquelle s’est présentée 

Dame Jeanne Heruet, épouse de messire Daguerre, chevalier de l’ordre militaire de Saint-

Louis, lieutenant de cavalerie, gouverneur de Brissac et capitaine des chasses de 

Monseigneur le Duc de Brissac ; en présence de Messire …. capitaine de cavalerie, de 

Messire Bertrand Daguerre, lieutenant de cavalerie, de M. Le Tellier, lieutenant de cavalerie, 

de M. Boullant, secrétaire de M. de Paris de Montmartel, de M. Pacant, ingénieur de sa 

majesté, de Damoiselle Louise Heruet, qui ont tous signé avec nous, la dite Dame Daguerre 

en l’absence de Mme la Duchesse de Brissac. 

Le 28 juin 1733, Denis Baudron, prestre, laisse à Charles Heruet, curé de Quincé, à titre de 

rente annuelle et perpétuelle 



1- douze boisselées de terre situées aux Grois près la Grange-Ferrée ; 

2- vingt boisselées de terre et marais ; 

3- huit boisselées de terre et marais, à deux conditions : la première qu’ils relèveraient des 

mêmes seigneurs, sous les mêmes redevances, (de la chapelle de la Madeleine), la deuxième 

d’acquitter le dit sieur chapelain de la Madeleine et ses successeurs d’un ordinaire de messe  

par chacun an… 

Le 6è jour de novembre 1741, a été inhumé « dans l’église de ce lieu » le corps de Me 

Charles Heruet, curé de cette paroisse, âgé de 50 ans ou environ. 

 

XIV Gabriel Vallée (1741- 23 juillet 1753).  

 

Il signe pour la première fois le 16 septembre 1741, et meurt le 23 juillet 1753, âgé de 53 

ans. Il fut inhumé le lendemain dans le cimetière de Quincé. 

Le 18 juin 1749, il a été passé un bail à ferme entre dame Marie-Rose de Maussabré, 

abbesse de Saint-Avy-lès-Chateaudun et Mr Gabriel Vallée, curé de Quincé, à raison duquel 

bail M. Vallée a pris à ferme tout le temporel du prieuré Saint-Blaise. 

 

XV François Maussabré (décembre 1753- juillet 1776) 

 

Il signe, comme curé, du 21 décembre 1753 au 5 juillet 1776) 

 

XVI Claude Rioto (août 1776 – 1782) 

 

Ancien vicaire de Saint-Melaine, puis curé de Brissac depuis le 2 octobre 1763, il devient curé 

de Quincé. Il signe le 10 août 1776, « curé de Brissac et de Quincé » ; puis le 1er décembre 

1776, sous la seule mention de « curé de Quincé ». Il résigne en avril 1782 et meurt à Quincé 

le 31 décembre 1782, comme le dit le registre paroissial de Quincé : « Le 2 janvier 1783, fut 

inhumé dans le cimetière le corps de maître Claude Rioto, ancien curé de cette paroisse, 

décédé d’avant-hier après l’avoir édifiée par son zèle, sa charité et par toutes les vertus d’un 

véritable pasteur. 

L’acte de décès d’un de ses frères nous apprend de qui il était fils…. « le 26 janvier 1779, -

nous dit en effet le registre de Quincé, -fut inhumé dans le cimetière de Quincé le corps 

d’Ambroise Rioto, bourgeois, décédé le 24 à Soulaines, fils des défunts Nicolas Rioto et de 

Marie Changion, âgé de 53 ans, frère de Claude Rioto, curé de Quincé et d’Urbain Rioto, 

notaire royal à Soulaines. 

 

XVII Pierre-Louis Bailly (août 1782-1791) 

 

Il était vicaire de Sainte-Croix d’Angers, quand M. Rioto résigna sa cure. Il est probable que 

ce fut en sa faveur, car il lui était connu, puisque sa sœur était l’épouse de M. Urbain Rioto, 

frère du curé de Quincé, ainsi que le prouve un acte de vente que nous citerons plus tard et 

qui est du 7 février 1792. Toujours est-il que, si déjà le 10 mai 1782 il n’était pas curé de 

Quincé, il signe à cette date sur un registre de cette paroisse, comme vicaire de Sainte-Croix 

d’Angers ; M. Célestin Port a écrit qu’il fut curé en août 1782. 

Il refusa le serment à la Constitution civile du clergé ; et, sa paroisse ayant été supprimée par 

la loi du 19 octobre 1791, il n’eut point de successeur. Ses paroissiens, qui le vénéraient, ne 

voulaient point s’en séparer. Aussi le cachèrent-ils pendant longtemps. Vint cependant le 



moment où il dut les quitter. Ce fut sans doute peu après la loi supprimant sa paroisse et 

peu avant le décret du 29 novembre 1791, ainsi conçu : « les prêtres qui ont refusé de prêter 

serment sont déclarés suspects de révolte et internés … » 

Les administrateurs de Maine-et-Loire ayant, le 1er février 1792, ordonné à tous les prêtres 

non assermentés de se rendre, dans la huitaine, au chef-lieu du département, d’y fixer leur 

demeure, et ensuite de se rendre tous les jours à l’appel de leur nom, il prit le parti de se 

cacher à Angers pour éviter l’internement et les autres persécutions qui devaient se 

produire peu après. 

C’est sur ces entrefaites qu’il fit faire par son beau-frère la vente de ce qu’il lui restait à 

Quincé. Nous lisons en effet, dans un acte de l’étude de M. Versillé, notaire à Quincé que, 

« le 7 février 1792, à la réquisition de M. Urbain Rioto et de sa femme, beau-frère et sœur de 

M. Bailly, curé de la ci-devant paroisse de Quincé, ses fondés de pouvoir, il fut procédé à la 

vente de ses meubles et effets, dont il désire que la vente soit faite par le ministère de M. 

Versillé … La dite vente s’est montée à 639 Livres, 19 sols, qu’a touchés le sieur Rioto, lequel 

a signé … » 

M. Bailly resta caché à Angers jusqu’au début de l’année 1793. Le 5 février, il fit présenter 

une pétition à l’administration départementale pour demander à s’exporter ; on le renvoie à 

la mairie d’Angers qui, le surlendemain, lui délivre un passe-port pour Bâle, conformément à 

la loi du 26 août 1792. On perd sa trace, à partir de ce moment, et on ne sait ce qu’il est 

devenu par la suite. (Andegaviana, 18e série, p. 460) 

« Le curé de Quincé possédait plus de 80 boisselées de terre disséminées çà et là dans 

l’étendue de la paroisse. Il avait de nombreuses et belles vaches. Ses greniers étaient bien 

garnis. Mais il savait faire un bon usage de ses richesses. Souvent il visitait ses ouailles, 

s’enquérait de tous leurs besoins et, quand il s’apercevait que quelque pauvre laboureur 

manquait de grains pour ensemencer ses champs : « Viens et je te donnerai ce qu’il te faut. » 

Toutefois ce n’était là qu’un prêt ; et, pour exciter à l’économie et au travail, il exigeait un 

gage qu’il conservait jusqu’à ce qu’on lui eût rendu en tout ou en partie ce qu’il avait prêté. 

« L’industrie était alors peu développée, et les étoffes dans nos campagnes étaient rares. 

Désireux de procurer aux pauvres le bonheur de s’approcher de la table sainte avec décence 

et propreté, il entretenait avec soin une vaste garde-robe, où chacun allait prendre à Pâques 

des habits qu’il remettait le soir, pour que, l’année suivante, il pût s’en servir encore. 

C’est cet amour des pauvres et cette charité bien entendue, autant que sa bonté naturelle, 

qui avaient attiré à M. Bailly tant de respect et de vénération. Son nom est encore béni des 

vieillards, et souvent nous avons entendu ses louanges dans leur bouche. » 

(note de M. le chanoine Guilloteau) 

 

   

 

   

 

 

 

 

 

 

 


